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La  poftérîté  s’étonnera  fans  doute  qu’on  ait  pu 
mettre  en  queftion  fi  une  nation  entière  aie  privilège 
de  quiconque  délégué  ^ ôc  fi  elle  peut  juger  fou 
premier  commis. 
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ÏI  y a feîze  mois  aujourd’hui , qu’à  cette  tribune 
fai  prouvé  que  Louis  XVÎ  pouvoit  cire  mis  en  juge- 
ment : j’avois  l’honneur  de  figurer  dans  la  claffe  peu 
nombreufe  de  patriotes  qui  luttoient,  mais  avec  défa- 
vantage , contre  la  maflTe  de  brigands  de  FAifemblée 
confiîtuante.Des  huées  furent  le  prix  de  mon  courage. 
Citoyens,  je  viens  plaider  la  même  caufe.  Je  parle  à 
des  hommes  julies  : ils  m’écouteront  avec  indul- 
gence, Sc  avec  le  calme  de  la  raifon. 

Le  rapporteur  du  comité  voulant  appeler  des  faits 
à l’appui  de  Tes  raifonnemens,  a cité  quelques  exemples 
de  rois  dépofés.  L’hifloire  pouvoit  lui  en  fournir  un 
plus  grand  nombre.  Conrad  , roi  des  Romains,  l’Em- 
pereur Henri  IV  , l’Empereur  Adolphe,  le  roi  Ven- 
ceflas , Chrifliern  II  de  Dannemarck,  Sc  beaucoup 
d’autres , ont  vu  leurs  trônes  s’écrouler  à la  voix  des 
nations  ; mais  ces  faits  , pour  la  plupart,  ne  prouvent 
rien  dans  la  queflion  dont  il  s’agit  : les  peuples  qui 
détrônèrent  ces  tyrans,  n’avoient  pas  un  pade  focial 
dont  les  difpofitions  puiffent  s’affimiler  au  nôtre. 

Pour  établir  une  marche  méthodique  dans  la  dif- 
cuffion  , je  prouverai  d’abord  : qu’un  x"oi  condi- 

tutionnel  des  Français  , abdradion  faite  de  Louis  XVI  ^ 
ed  jugeable  pour  des  faits  étrangers  à l’exercice  de 
la  royauté;  2®.  que  quand  même  on  fuppoferoit  que 
le  roi  ne  peut  être  traduit  devant  aucune  autorité 
condituée,  cette  prérogative  difparoit  devant  l’auto- 
rité nationale. 

Après  avoir  développé  ces  principes,  j’en  ferai 
Lapplication  à l’individu  qui  nous  occupe. 

La  queftion  de  l’inviolabilité  fut  vivement  débattue 
vers  la  dn  de  l’AiTemblée  condituante  ; elle  eut  pour 
partifans  tous  ces  êtres  vils  qui , prodituant  le  carac- 
tère augude  de  légidateurs,  lui  avoient  fubditué  celui 
de  valets  de  la  cour  ; qui  vouioient  pomper  les  ca- 
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naiix  de  la  lifle  civile , ôc , fous  un  autre  nom , devenir 
maires  du  palais.  A l’ombre  tutélaire  de  l’inviolabiliré^ 
ils  trouvoient  le  moyen  facile  de  cacher  leurs  forfaits; 
car  un  roi  qu’aucune  loi  ne  peut  atteindre , couvre 
aifément  de  cette  égide  les  complices  d’adions  cri-^- 
minelles  aux  yeux  de  la  nature , mais  innocentes  aux 
yeux  de  la  loi. 

yainement  leur  difoit  - on  qu’un  roi  ne  peut  êtj;e 
inviolable  qu’antant  qu’il  eO;  impeccable  & infaillible  : 
leurs  héréfies  pobtiques  étoient  des  dogmes  pour  un 
peuple  toujours  enclin  à l’idolâtrie  de  la  royauté;  &: 
d’ailleurs^n’avoientdls  pas  la  loi  martiale  & lesbaïon-> 
nettes? 

îls  prétendirent  que  l’inviolabilité  étoit  une  fidion 
heureufement  inventée  pour  étayer  la  liberté  : le 
bonheur  d'un  peuple  repofant  fur  une  fidion , & non 
hir  les  principes  immuables  de  la  nature  ! Cette  fidion^ 
à leur  dire^  étoit  nécefîaire  pour  alfurer  l’indépen-' 
dance  du  pouvoir  exécutif  ; ce  qui  entraînoit  la 
conféquence  inévitable  de  déclarer  les  agens  du  pou- 
voir judiciaire  également  inviolables;  d’ailleurs  , l’in- 
dépendance des  pouvoirs  n’ed-elle  pas  une  clodrinê 
erronée  ? Ils  doivent  être  féparés  , mais  e(l-il  décidé 
qu’ils  ne  doivent  pas  être  clailés  dans  un  ordre  hiérar-r 
chique , où  le  pouvoir  iégiflatif  obtiendra  la  préémi- 
nence ? 

La  perfonne  du  roi,  nous  difoient-ils , efl;  indivi- 
fible  ; donc  l’inviolabilité  doit  s’étendre  à toutes  fes 
adions..Xa  réponfe  étoit  facile  : les  légiflateiirs  font 
également  inviolables , mais  uniquement  pour  leurs 
opmions;  les  ambaffadeurs  le  font  par  le  droit  des 
gens , mais  feulement  pour  les  objets  relatifs  à leur 
agence  ; & cependant  leurs  perfonnes  font  également 
indivifibles  : ainG,  leur  inviolabilité  [doit  s’étendre  à 
tout;  ou  celle  d’un  roi  le  ramène^  pour  les  ades  per- 
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formels,  dans  la  cathégorie  des  autres  mandataires  du 
peuple. 

Nos  adverfaires  compulfoient  les  monuniens  hiflo- 
riques , pour  y trouver  des  faits  à fappui  de  leur  ryf- 
tême  ; & leurs  citations  n’étoient  pas  heureufes.  Les 
Ephores  ne  pouvoient  être  recherchés  pour  leur  gef- 
tien,  mais  là  s’arrêtoit  leur  inviolabilité.  Les  témoi- 
gnages des  publ  ciRes  , les  lois  Tufage  démentoient 
également  les  allertions  de  nos  adverfaires  relative- 
ment à la  conRitution  anglalfe. 

^ L’inviolabilité  du  roi  & la  refponfabilité  des  mi- 
niRres  font  des  cliofes  corrélatives  : ainR  , toutes  les 
fois  qu’on  peut  appliquer  la  refponfabilité  du  miniRre 
pour  corriger  les  abus  de  l’autorité  , là  fe  trouve  l’in- 
violabilité ; quand  celle-îà  manque,  celle-ci  difparoît  : 
sinR , il  faut,  ou  que  l’inviolabilité  fe  borne  aux  faits 
d’adminiRration , ou  que  les  miniRres  foieiit  refpon- 
fables  , même  de  tous  les  faits  perfonncls  ; car  il  faut 
par -tout  que  force  foit  à la  loi  & que  par -tout 
où  il  y a un  délit,  il  y ait  une  peine.  Un  parjure  ,une 
trahifon  , un  m.eiirtie,  font  à la  vérité*  des  actions 
royales  , quant  au  fait  & d’après  les  habhudes  féroces 
de  cette  claRe  d’hommes  qu’on  appelle  rois;  mais 
quant  au  droit,  ces  crim.es  rentrent  dans  clalîe 
des  délits  privés.  Si  un  roi  veut  m’égorger , prétendez- 
vous  que  le  droit  de  réhRance  eR  anéanti,  que  le 
giaive  de  la  loi  doit  s’cmouirer  contre  le  meurtrier  ? 
Quand  on  propofoit  cette  difE culte,  phiReurs  autres 
très-preifantes,  les  champions  de  l’inviolabilité  abfolue 
étoient  forcés  d’admettre  des  exceptions  : alors  enfin, 
fe  contredîfant  eux-mêmes , ils  avouoient  que  cetts 
prérogative  ne  couvre  que  les  délits  politiques,  & 
non  les  délits  privés. 

L’inviolabilité  abfolue  feroit  une  monRruoRté  ; elle 
pouReroit  Fhomnie  à la  fcélératefTe,  en  lui  alTurant 
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l’îînpjniré  de  tons  fes-crimes.  Déclarer  un^  roi  invîo^ 
labié  loriqu^ii  viole  tout , le  charger  de  faire  obfervef 
toutes  les  iois , & lui  conférer  la  faculté  de  les  en- 
Ireiiidre , d’interrompre  le  cours  de  la  juftfce  , c'efl 
non-feulement  outrager  la  nature , mais  la  -conflitiition  ; 
elle  porte  textuellement  , au  uhapitre  de  la  royauté, 
(^chapitre  .2,  article  111)  qu’il  n’y  a pas  en  France 
d’autorité  Hipérieure  à celle  de  la  loi.  Admettre  l’in- 
violabilité abfolue,  c’eft,  en  d’autres  termes,  déclarer 
légalement  que  la  perfidie,  la  férocité,  la  cruauté, 
font  inviolables  ; de  voilà  comment , après  av'fir  admis 
une  fiéhon  5 on  préfenloit  une  immoralité  révoltante 
comme  un  principe  élémentaire  du  bonheur  public. 

Je  pafie  au  fécond  article , de  je  marDtieiis  que  Fin- 
^iolabiiité,  fdt-eile  abfolue , admet  une  exception  Sc 
difparoît  devant  la  volonté  nationale;  fi  no  il  faut 
dévorer  les  abfurdités  fuivantes  : que  le  roi  eff  tout; 
que  la  fouveraineté  efi  aliénable  ; que  la  Nation  -, 
en  élevant  quelqu’un  au-deHus  d’elle-même , le  fait 
plus  grand  qu’elle  n’ell;  & que  partant  il  efl  dans 
l’orjdre  des  pofTibles  qu’un  effet  ne  fok  pas  en  propor- 
tion avec  la  ca-ufe  qui  Fa  produit. 

L’inviolabilité  étant  une  inftiiution  politique,  n’a 
pu  être  établie  que  pour  le  bonheur  national  : elle 
efl:  utile  , difoit-on  , pour  déconcerter  ceux  qui  afpi- 
rcroient  à la  puilFance  fiiprême;  elle  efl  le  tombeau 
de  l’ambition.  Mais  fi  celte  prérogative  s’étend  à tous 
les  ades  de  Findividu-roi,  elle  deviendra  le  tombeau 
de  la  nation;  car  elle  eft  un  moyen  de  plus  pour 
confacrer  Fefclavage  & la  misère  des  peuples;  il  çonf- 
pire  impunément  contre  eux  , &,  avec  Farme  de  Fin 
violabilité,  il  poignarde  la  liberté.  Prétendre  que,  pour 
le  bonheur  commun  , il  faut  qu’un  roi  puifie  impuné- 
ment commettre  tous  les  crimes  , fut-il  jamais  de 
dodrine  plus  révoltante  ? Et  c’ed  à la  fin  du  dk- 
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huitième  iïècle , c^ef!  dans  cette  falle  qu’elle  a été 
foutenuê  ! Au  refie,  fi  vous  prétendez  que  Tacle  conf- 
titutio’inel  donne  cette  !atitude  abfurde  à la  dodnne 
de  l’inviolabilité,  tandis  que  d’un  autre  côté  je  lis 
dans  votre  déclaration  des  diaéts  que  toute  difdind’on 
fociâîe  efl  fondée  fur  l’utilité  commui  e,  vous  êtes 
en  contrad'Cbon  avec  vous- mêmes  ; Sc  mon  choix 
ne  balancera  pas  entre  vos  lois  immorales  Ôc  les. 
maximes  éternelles  de  la  ralfon. 

II  reide donc  prouvé,  d’une  part, que  l’inviolabilité 
ne  s’étend  qu’aux  actes  adminiflratifs  &:  non  aux 
délits  peiTonnels  ; de  l’autre,  que,  quand  même  vous 
donneriez  à cette  prérogative  une  extenfion  illimitée,, 
elle  difparoît  devant  la  volonté  du  fouveram  ; Ôc 
dès-lors  elle  difparoît  devant  la  loi,  puifque  la  loi  efl 
la  volonté  du  fouverain. 


Je  paffe  à l’examen  des  cas  d'âbdicadon  ; car  le  miot 
déchéance  ne  fe  trouve  pas  dans  Fade  conflitutionnel 
il  me  femble  qu’en  rapprochant  les  textes  de  la  loi,  on 
n’a  pas  développé  fuffifamment  ce  qu’ils  préfentoient 
de  favorable  à la  hberté  populaire. 

<(  Le  roi , y efl-il  dit,  ne  règne  que  par  loi,  & ce 
» n’efl:  qu’au  nom  de  la  loi  qu’il  peut  exiger  l’obéif- 
» fance.  S’il  rétracte  fon  ferment,  s’il  ne  s’oppofe 
))  pas,  par  un  acte  Formel.,  à une  entreprife  exécutée 
))  en  fon  nom  contre  la  Nation,  d fera  cenfé  avoir 
» abdiqué  la  royauté  ; &,  après  l’abdication  expreffe 
V)  ou  légale , il  efl  accufable  , jugeable  commue  un- 
» fimple  citoyen  , pour  les  ades  poflérieurs  à fon 
» abdication  », 


Il  y a donc,  l’abdication  exprefîè  de  la  royauté 
lorfque  fpontanément  on  y renonce  ; l’abdication 
légale , celle  que  la  loi  détermine  ; elle  date  du  mo- 
ment où  le  ro! , coupable  des  délits  qualifiés  par  la 
conflitiition,  efl  cenfé  avoir  renoncé  à la  rqyauté.^, 
Je  remopje  à cette  époque  ^ je  Finflant  où  vous: 
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comiTiettez  îe  crime:  les  preuves  font  acquires,& 
dès  - iors  le  contrat  fynallagmatique  efl:  rompu;  vous 
cefTez  d’être  roi  ; rentre  dans  îa  claffe  des  citoyens, 
toutes  les  difpofitiors  du  code  pénal  vous  font  appli- 
cables , fous  aucun  prétexte,  vous  ne  pouvez  plus 
invoquer  le  privilège  de  l’inviolabilité,  qui  d’ailleurs 
ne  s’étendoit  qu’aux  ades  de  la  royauté,  êc  qui  étoît 
nulle  devant  la  Nation  dont  vous  êtes  le  mandataire. 

Après  avoir  difeuté  les  principes,  je  palfe  à leur 
application.  La  royauté  fut  toujours  pour  moi  un 
objet  d’horreur;  mais  Louis  XVI  n’en  eil  plus  revêtu: 
je  me  dépouille  de  toute  animadverfion  contre  lui, 
pour  le  juger  d’une  manière  impartiale  ; d’ailleurs,  ü 
a tant  fait  pour  obtenir  le  mépris,  qu’il  n’y  a plus  de 
place  à îa  haine. 

Je  maintiens  que  jamais  Louis  XVI  ne  fut  roi 
conflitutionneî  : non  pas,  comme  l’a  dit  un  des  préo- 
pinans,  qu’il  n’y  eût  pas  de  conflitution  ; nous  en 
avions  une,  déteflable  à îa  vérité,  mais  enfin  elle 
exidoit;  îe  peuple  l’avoit  ratifiée  par  fa  non-réclamation, 
^ même  par  des  fêtes  civiques;  car  telle  étoit  l’erreur 
ou  l’ignorance  du  grand  nombre , qu’il  regardoit 
comme  une  grâce,  comme  un  bonheur,  la  démarche 
d’un  roi  qui  vouloit  bien  accepter  30  millions  de 
revenus  Sc  les  immenfes  avantages  attachés  à la  place 
de  premier  fonctionnaire  public. 

Quand  Louis  XVI , défertant  fon  pofte  , s’enfuit 
à Varennes . il  nous  îaiffa  une  proteilation , dans  la- 
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quelle  il  déclare  vicieiife  la  forme  de  notre  gouver-- 
nement , Ôc  impofïible  à exécuter  cette  conflitution 
que  cependant  il  a paru  accepter  depuis.  Or,  cette  pro- 
teflation  , qui  ed  une  véritable  abdication  , fut  tou- 
jours la  règle  de  fa  conduite.  Trouvez-moi  une  feule 
époque  de  fa  vie  politique  où  il  ait  été  de  bonne- 
foi  ; reportez-vous  aux  premiers  temps  de  raffem-. 
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bïée  cônflituanle , lorfque  les  fatelHtes  du  defpotîfue 
fe  prelToient  autour  d’elle  à Verfailles,  lorfque,  dans 
une  féance  royale  , le  tyran  venoit  dider  des  vo* 
iontés  arbitraires  ; fuivez-le  depuis  cet  inllant  jufqu’au 
îo  août;  rappelez-vous  toutes  fes  perfidies,  Sc  voyez 
s’il  n’a  pas  réduit  l’art  de  la  contre-révolution  en 
fyûême,  & s’il  ne  fut  pas  toujours  le  chef  des  conf^ 
pirateurs.  Aux  termes  de  la  conftitution , en  rétrac- 
tant fon  ferment,  il  efl  cenfé  avoir  abdiqué;  & quel 
homme  s’efl  joué  avec  plus  d’effronterie  de  la  foi 
des  ferraens  ? C’eft  dans  cette  enceinte  , c’efl  là  que 
je  difois  aux  légiflateiirs  : //  jurera  tout , & ne  tundra 
rien.  Quelle  prédiélion  fut  jamais  mieux  accomplie  ? 
Ce  digne  defeendant  de  Louis  XI  venoit  , fans  y 
être  invité  , dire  à l’affemblée  que  les  ennemis  les 
plus  dangereux  de  l’Etat  éioient  ceux  qui  répandoient 
des  doutes  fur  fa  loyauté.  Il  rentroit  enfuite  dans  fon 
tripot  monarchique , dans  ce  château  qui  étoit  le 
repaire  de  tous  les  crimes  ; il  alloit  avec  Jézabel , 
avec  fa  cour,  combiner  & mûrir  tous  les  genres  de 
perfidie.  Grâces  à Louis  XVI  & aux  émigrés , plus 
que  jamais  l’Univers  faura  ce  que  valent  la  parole 
d’un  roi  & la  foi  d’un  gentilhomme. 

S’oppofoit-il  formellement  aux  hoflilités  dirigées 
contre  nous , quand  une  foule  d’aéles  formels  at- 
teflent  le  contraire;  quand,  au  mépiis  des  décrets, 
il  gardoit  ici  une  garde  juüement  confpuée  , tandis 
qu’il  en  payoit  une  autre  à Coblentz  ; quand  il  fou* 
doyoit  les  émigrés  ; quand  , laiüànt  nos  frontières 
fans  munitions,  fans  déFenfe  , il  ourdiffoit  les  com- 
plots de  la  guerre  civile  , de  la  guerre  étrangère  , 
êc  qu’il  invoquoit  contre  la  révolution  fiançafle  toute 
la  meute  des  rois  ? Comme  parjure  , comme  contre- 
rcvolutionnaire  , il  auroit  encouru  la  déchéance  ; &, 
fous  ce  point  de  vue,  ne  pas  le  juger, ce  feroit  aller 
contre  le  texte  de  i’efprit  de  la  conftitution. 


Pour  tous  les  a(51es  poftérieiirs  à fon  abdication, 
il  eftdonc  fournis  à la  loi;  il  ne  peutfe  parer  du  bou- 
clier de  l’inviolabilité.  Ouvrez  cette  loi , ôc  voyez 
ce  rqu’elie  prononce  contre  Tes  innombrables  crimes. 

Mâ!s  s’il  eft  prouvé  ^(  êc  cela  efl  inconteflable  ),  que 
toujours  il  fut  6c  parjure  éc  contre-révolutionnaire, 
dites-moi  à quelle  époque  il  a été  roi  conditution- 
nel.  Quoi  ! celui  qui  s’efforça  fans  ceffe  d’égarer  l’opi- 
nion publique  , d’avilir  les  légidateiirs , de  paralyfer 
la  volonté  nationale,  d’étouffer  la  liberté , de  dé- 
chirer le  fem  de  la  patrie,  / d’affamer,  d’égorger  un 
peuple  qui  avoit  accumulé  les  honneurs  fur  fa  tête, 
qui  économifoit  des  deniers  de  misère  pour  l’affbu- 
vir  ; cet  homme  eût  été  le  roi  d’un  peuple  géné-* 
'reux  ! Non  : il  n’en  fut  jamais  que  le  bourreau  ;& 
dès-lors,  il  efi:  pour  nous  im^prifonnier  de  guerre: 
il  doit  être  traité  comme  un  ennemi. 

J’évoque  ici  tous  les  martyrs  de  la  liberté , vic- 
times depuis  trois  ans.  Eft-il  un  parent , un  ami  de 
nos  frères  immolés  fur  la  frontière  ou  dans  la 
journée  du  lo  août,  qui  n’ait  eu  le  droit  de  traîner 
le  'cadavre  aux  pieds  de  Louis  XVI,  en  lui  difant..... 
Voilà  ton  ouvrage...  6c  cet  homme  ne  feroit  pas  ju- 
geable  ! Légiftateurs  , pourquoi  donc  êtes-vous  ici  ? 
N’eff-ce  pas  là  un  des  objets  effentiels  de  votre  rniff 
fion  f Vos  commettans  ne  vous  ont- ils  pas  chargés 
d<i  proncncer  fur  fon  fort , comme  d’organifer  à neuf 
la  foi  me  du  gouvernement.  Et  pujfqiîe  Louis  Capet 
eft  prifonnier  , un  jugement  quelconque  n’eft-ii  pas 
néceffitc  par  la  nature  des  'choies  f Sous  quel- 
qu’afpeêî;  que  vous  envifagiez  fes  délits  , le  code 
pénal , la  conflltution  Ôc  la  nature  vous  le  com- 
mandent. 

Et  moi  auffi  , je  réprouve  la  peine  de  mort  ; de, 
je  fefpère  , ce  relie  cie  barbarie  difparoîtra  de  nos 
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lots.  Il  fuffit  à la  fociété  que  le  coupable  ne  piiî/Te 
plus  nuire  : aiïîrailé  en  tout  aux  autres  criminels , Louis 
Capet  partagera  le  bienfait  de  la  loi , fi  vous  abrogez 
la  peine  de  mort;  vous  le  condamnerez  alors  à l’exif- 
tence  ^ afin  que  Thorrcur  de  fes  forfaits  raffiége  fans 
cciïe  5 Sc  le  pourfuive  dans  le  filence  de  la  foli- 
tiide.....  Mais  le  repentir  efi-il  fait  pour  des  rois 
L’hiftoire  , qui  burinera  fes  crimes,  pourra  le  peindre 
d\ïn  feuî  trait.  Aux  Tuileries , des  milliers  d’hommes 
ctoient  égorgés  par  fon  ordre  j il  entendoit  le  canon 
oui  vomiffbit  fur  les  citoyens  le  carnap’c  ôc  la  mort  ; 
oc  la , li  mangeoit,  il  digeroit. 

Ses  trahifons  ont  enfin  amené  notre  délivrance  * 
en  remerciant  le  Ciel  d’avoir  eu  un  Louis  XVI, 
peut  - être  devons-nous,  par  amour  pour  les  peu- 
ples opprimés  , leiir  fouhaiter  des  Louis  XVI. 

Légifiateurs , il  importe  au  bonheur,  à la  liberté 
de  Fefpèce  humjaine  , que  Louis  foit  jugé.  Jetez 
un  coup  d’œil  rapide  fur  l’état  aduel  de  l’Europe. 
En  proie  au  brigandage  de  9 ou  lo  familles,  cou- 
verte encore  de  defpotes  Sc  d’efclaves,  elle  retentit 
des  gémilTemens  de  ceux-ci , des  fcandales  de  ceux- 
là.  Mais  la  raifon  approche  de  fa  maturité  ; elle  fonne 
le  canon  d’alarme  contre  les  tyrans  ; tous  les  bons 
efprits  demandent  à cette  raifon,  à l’expérience , ce 
que  font  des  rois;  & tons  les  monumens  de  Thifioire 
dépofent  que  la  royauté  Sc  la  liberté  font,  comme  les 
pri  ncipes  des  Manichéens , dans  une  lutte  éternelle; 
que  les  rois  font  la  cialfe  d’hommes  la  plus  immorale  ; 
que  lors  même  qu’ils  font  un  bien  apparent  , c’efi: 
pour  s’autorifer  à faire  un  mal  réel  ; que  l’homme 
vertueux  ne  doit  jamais  les  juger  d’après  fon  cœur; 
que  cette  claiTe  d’Etres  purulens  fut  touiours  la  lèpre 
des  gouvernemens  & l’écume  de  i’efpèce  humaine. 

Dans  toutes  les  contrées  de  l’Univers,  ils  ont  im- 
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primé  leurs  pas  fanglans  ; des  millions  d’hommes^ 
des  milliards  d’hommes , immolés  à leurs  querelles 
atroces  , lemblent,  du  filence  des  tombeaux,  ékyer 
la  voix  Sc  crier  vengeance.  L’impuifion  ed  donnée  à 
1 Europe  attentive  ; la  laffitude  des  peuples  eft  à foa 
comble;  tous  s’élancent  vers  la  liberté;  leur  main 
terrible  va  s’appefantir  fur  leurs  oppreffeiirs.  Il  femble 
que  les  temps  font  accom.piis;  que  le  volcan  va  faire 
explohon  & opérer  la  réfurreélion  politique  du  globe, 
Qu’arriveroit-il , fi,  au  moment  où  les  peuples  vont 
brifer leurs  fers, vous  aflùriez  rimpunité  à Louis X¥if 
L’Europe  doiiteroit  fi  ce^n’efi  pas  pufillanimité  de 
votre  part  ; les  defpotes  faifiroient  habilement  ce  moyen 
d’attacher  encore  quelqu’importance  à l’abfurde 
maxime  qu’ils  tiennent  leur  couronne  de  Dieu  & de 
leur  épée:^  d’égarer  l’opinion , de  de  river  les  fers  des 
peuples,  au  moment  où  les  peuples  prêts  à broyer 
ces  monfiresqui  fe  difputent  les  lambeaux  deshomnies, 
> . alloient  prouver  qu’ils  tiennent  leur  liberté  de  Dieu  & 
de  leurs  fab res.  L’impunité  d’un  feul  homme  feroit  mi 
outrage  à la  jufhce  , un  attentat  contre  la  liberté  uni* 
verfelie. 

En  jugeant  Louis  XVI,  vous  obéirez  à vos  com- 
rnettans,  à votre  devoir;  vous  travaillerez  au  bonheur 
des  générations  aéfuelles  & des  hommes  de  l’avenir, 
car  elles  font  aufii  de  la  famille  , ces  races  futures 
qui  s’avancent  en  nous  demandant  le  bonheur. 

Je  conclus  que  Louis  Capet  peut  & doit  être 
jugé  ; mais  puifque  vous  ne  l’avez  pas  placé  da;is 
la  ciaffe  des  autres  coupables , & que  vous  avez 
voulu  agiter  la  quefiion  ( oifeufe  fuivant  m.oi)  s’il 
étoit  jugeable , peut-être  efi-il  de  votre  magna- 
nimité de  l’entendre  fur  cette  quefiion  même,  pour 
qu’il  ne  puifie  vous  oppofer  des  réeufations  ridi- 
cules & d’abfurdes  fins  de  non  recevoir.  Quand, 
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traduit  à votre  barre  , il  vous  aura  * foît  en  perfonne 
foit  par  l’organe  de  Ton  défenfeur  officieux  préfente 
fes  moyens,  vous  délibérerez  fur  la  quefUon  préli- 
minaire s’il  efl:  jugeable;  & ü vous  adoptez  l’affir- 
mative, comme  je  l’efpere  , vous  chargerez  alors 
votre  comité  de  légiflation  de  drelfer  i’ade  d’ac- 
cufation. 
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